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1ýf l, /,,i l rh Ife , (irle,( i lr s a p l uel

rl,. .,,,,,,î "i .i<p pfî.railp<' u i , r l' fiqi ,h, î , J,i . sr' 'îrrr n.ilin li r 2, i l <f < i 'us 0< . fîr il,< i i-

s ~ ~ ~ ~ ~~dr a< ((<,/< qi <. u<, <l flla <ïd O i 0< ( 'a <. luils Il sor/il, lr'daigil, <i xtli tho «<<iu ' ter'n ie ii«,
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pl us tiile coi icounrs atu con mu î'rce de soni père. Il
dlevait sé;ourîffr à \'ieiiie, à l'aris, a Loii(res àt
Sain ,-Pèt f 'sIoup r- et sonit I bseîiceý devai it (lurer

quatre ais.
Or si l'une de ces ffnlles était la lucère dlAH,

l'autre étai t saL nourrmicf' ; e't toutes deux l'ili-
allainit ti ireniel it.

-Alloiis 'lî;lit'ess-< (lit, lîatou eni essuyanit
ses larm es, prnd(s coula go, vo(i là déjià uni jour

dcol.Aut lie u dle <_oîii î ir it. nousillIii- r 
le dégpart d'Al, parlonis pl utôt deý sont retour.

Zora soup~ira piîofoî lénitýll''lit.

El le prit dlanls titi cofil t de' tbo<is d<e sanltal pose'
a ses côtés un Iiorceali deft< ti'f-llIf lfr<,ltait (le
fil d<'or et dle soie. (i ttf' occuputtimi f, presue in-
ýoniiute aux damles a 'l'î urait sutli polir i îîîl-
î1uer soit orig'ine étFî'< a<ltoîi sf wit it filer
au fuseau. Aj fieès tiii lig SIlIfiîc <fla triste Aura
(lit

-S'il alla it faire' littifrai. 1
-N*;aie pfoint Lide 'na.iîîtE-, rndî<it lt ia î

J'ai cotîst îles <iii i ltte Ltii as su's <eîii-i
-il peu/it aittr lt liés ne l Fttou.,

rais ilis (l .fl-it, tl ti s fil baissan la oixfi

jurer l' Esprituîaii
-Le soirt pfftit fuii (Iffiti fu'i, mfa;uvais cofiilfi
ibs'? pouirsiivit Ltla fî
-E1 bien (Veflfi<i'it<îux , nifoliic it <toii,

car pfour relur I \f Ii cIair voyan it, j a vuît soin îîtic
taire béniîr sa i:ltîCli;t par< (li 'ie lii lit

bout.

t Il lie.

-Enfin, continua la pauvre mière, il peut être
umalheureux dans ces pays oit un pâle soleil ré-
cliau file à peine la terre

-Olth dit la nérseaveu un boit sourire,
qui découvrit la blancheur (le ses lents, Ali a
emiporté avec lui lat *Jeunesse ; et, croîs mloi, c'est
tin soleil (lui dore tout ce q'1uil touche.

Elles se turent, niais chaîcueie pensait îà l'ab-
senit. Après tin mîotielit /oi'a (lit ave<' un soupir

-Ah ! si J'avais eu un e fille, oit l'aurait lais-
sèie près <le mi ; je l';uretim vu grandir ... en fin
elle aurait été mienne :tandis que nos fils, vois-
tu, ia lionne LFatou, nos fils tic nous appar.
tiennient point , dès qu'ils peuvent se passer (le
no,011o nous les enlève ; et, plus tard, d'eux-
i o mIn-s, ils s'eni von t ''ainien t loi n de leurs lmcres.

M\lais un e fille ! une fil le, nlous la gardons, elle
nious appartient ; et, ilélle alors q1u'lle ntous a
<uittéei pour .suivre soni épolix, nous sentons soni
cSeur battre près (lu nôtre."

La liegres.se inîterromipit son ouvrage, etendit
la niaisi d'unt geste flitid ique et, il'une voix len te
et lgrave prioiaces imots

-. orsi'uAli revienidra, il flf<liidfer:t à sa
lin- le,-î lui choisir unie iil'~e t, le p<remnier
enftant qu(e le ciel accorderatii ax j<*u rîîs fépou x
sera unei( fille. Aussitôt chiangeanit (le toit, elîle
con ti n ua d'oI nltiri joyeux

ýA lors, penidanit que tou t le moinde accueil lera
lat nouvtelle v'enue avec tit vision- (P. 111( colitente-
iiieii t, ou un t ri.4te sourire, - car la naismnuce
dlune Iii le est ra îelnient fêtéýe pariii i les Arabe<s,
-nous, nous la prenîdrons, nous l'emîporterons

comme uli précieux trésor ; et tu l'éleveras sur
tes genoux."

A cette pensée, les deux femmîes ravies entre-
virent danis unî avenir prochain une frêle petite
créature endormîie sur leur-s bras commne en un
douillet berceau.

Zora souriait encore à cette douce iniage, lors-
(lue le niarchan)d dle perles souleva le lourd rideau
(lui enclîait lit porte du huareni, et, le front sou-
cieux, dit à sa femmeine

--e reçois unte lettre de Nicolas Ipatoif, il
sera ici dlans huit jours.

-Qu'arrive-t il à mon beaufrère? demanda
Zora avec infquiétude.

-Rieni d'hieureux, réponidit Kitddour. Son
colîlierci, est gravement conmpronmis ; il nî'an-
nuonce qu'il va tenîter lit fortune dans l'extrêmîe-
Orini<t, il t'aiîiiie sit fille, te lit conîfie pendant
sont absence, et te la dtonne s'il ne dtoit pas reve-

U ne vive émotion pâlit et colora alternative-
iî'ilt le visalge de Zora, mais avec la soumission

dIei fenmmes (le sa caste, elle attendlit sans mlot
(lire qtue le miaître eut exprimué sa volontté.

- Elle ne te gneaguèire, conîtinîua Kaddour,
la maîiisonî est assez granîde pour (lue ses yeux ne
troubîlent point ta tranquillité ; et puis, c'est ta
nièêce et elle ni<a plus (le mèîre.

Zoî'a remiercia soni mîari ;lorsqu'il se fut éloi-
gikt-, elle fondit e'n laLrmles sa joie la sufFoquait.

Une fille ! elle allait avoir, au mooins pour
uin temps, unîe tille !t... et, tout heureuse, elle se
mîit à attentdre cette enfaunt qu'elle n'avait jamiais

Ai ajfiff li, il


